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comme elle le fait aujourd'hui, de mille amitiés pour vous. 
Revenant à la littérature, il me reste peu de choses à vous 

dire sur le Ve livre. Je fairai (sic) certainement droit à vos obser­
vations postérieures au chapitre XI, comme à toutes les au­
tres. J'adopterai surtout bien volontiers tout ce qu'on appelle 
adoucissement. Bien entendu que, pour l'époque de l'émission, 
je m'en rapporte à vous. Je suis sur tout cela d'une froideur 
risible, au point même désirer que mon livre n'eût jamais paru, 
tant je redoute le mauvais succès. Mes amis me querellent 
beaucoup sur cet article, mais peut-on se refaire ? 

M. R. me menace déjà d'une 2e édition. Que de fau­
tes nous aurions encore à corriger, malgré votre attention et 
la mienne! La page 186 m'a donné des convulsions, non-
seulement à cause du beau monosyllabe sûr qui fait un si bel 
effet, mais bien plus encore parce que cet endroit était adouci, 
et que la correction s'est perdue je ne sais comment. Inces­
samment, je répondrai à votre ami l'abbé B. En attendant, 
priez-le de ma part, je vous en prie, d'agréer un pareil nom­
bre d'exemplaires. Si j'ai oublié quelque chose, je l'ajouterai 
à cette lettre. 

Agréez, Monsieur, l'assurance bien sincère de mon inva­
riable attachement, et de la haute considération avec laquelle 
je suis, Monsieur, 

Votre très humble et très obéiss-serv. 
De M. 

III. 

Turin, 3 avril 1820. 

MONSIEUR, 

Je ne saurais vous exprimer combien votre dernière lettre 
m'a été agréable. Extrêmement retardée, je ne sais pourquoi 
ni comment, enfin elle est arrivée. Je tremblais pour vous, 


